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• I _^_ 
^ ^ ^ apprirent tout ce la . 

h» c a a a s p 4 * «surs Inves t iga t ions M 
t m t i » 4 * M t s a r » s Bobs* n y 

P e u «le t a n n a après , lia apprirent 
q u t r e e f e m m e eewnne seu lement «on» 
te nom d e la « Marie » s'était rendue 
d a n s o n bar da la rue J e a n - J a u r è s e t 
y a v a i t a t t e n d u a v e c nue a n x i é t é 
fébri le l 'arrivée des Journaux. C e u s - d , 
u r « fois arr ivés , on la vit lire a r e c 
ar id i t é le» Urnes relatant le coup de 
frree d a bureau Ce Poatee . \/t « tuyau» 
é ta i t intervenant. On décida de la 
STIITT* inaqn'an bout m a i s quand les 
pol ic iers arrivèrent an r i te , l e s deux 
o U e c a x t 'é ta ient enrôlé* . 

DEUX VISITEURS INDÉSIRABLES 

0 eostt luaa aa rente t pied. { m ê m e par t brouiller les p i s tes e n per-
•-*••• * • tant chacun de leur coté . 

Où sont -I l s m a i n t e n a n t ? Dana quel 
r t t e sont-Us de nouveau terre»T Ont-Us 
trouvé a i l l a c h e s a n compl ice inconnu? 

On eroit pinte* qu'i ls auront qui t té 
de a e n r e a u S o o b a l x après y aeo tr fai t 
* a court p a s s a s * e t qu'i ls auront réussi 
t pénétrer en Belg ique , c o m m e ils 
ava ient en d'abord l ' intent ion de le 
faire. 

En tont ras, bien que leur trace soit 
de nouveau perdue, leur arrestat ion ne 
saurait tarder. Traques c o m m e Ils le 
sont . Ils n e pourront conrir l ong temps 
«ans être auss i tô t s ignalés . De toutes 
parts la pol ice r e i n e et bien mal in qui 
pourrait sortir de ce filet aux mai l les si 
s e r r a s . 

LA « MARIE » ET SON AMI 
SONT ARRÊTÉS 

Nous avons d ê j l dit n i er que Jlarie 
I l . in i son et son ami , tsas lrt C'atolre. 
qui donnèrent as i le t Kis t iaens et 
o v a e r e , I Bobrgny, nva lent é té pries 
de se tenir * la disposi t ion rie la Jus­
t ice. Nous apprenons m a i n t e n a n t qu'i ls 
ont é t é m i s en é tat d'arrestat ion s o u s 
l ' inculpation de recel de mal fa i teurs . Il 
e n sera de m ê m e pour tous ceux qui. 
s c i e m m e n t , donneront refuge aux ban-
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M. Bar a n dut enquêter toute la 
: urnée de samedi e t ce ne fat que 
o i n s la soirée qu'il réussit k retrouver 
l:i « Marie ». Cel le-c i se n o m m e Marie 
Wantson. El le e s t n é e en 1 8 0 8 A 
T >nrcoins et e l l e habi te a Bobigny , 
i"fi. rue dea P e t i t s - P o n t s a r e c son 
M U I . D ' r* Catolre. 2 6 a n s , éga le -
r ient originaire de Tourcoing. Ce der-
r i r . interrogé, flt m i n e de ne pas 
r "m prendre ce qn'oa lui rou la i t m a i s 
il t Maria ». p l o t Impress ionnable I ^ H , 

s a n s doute , raconta bientôt toute l 'hU- j — 
l 'Ire . Laissons- lu i la paro le : 

— Jeudi , vers 4 b. 30 , Kis t iaens , que 
i» connaissais, arrivait chez nous avec 
<">vaere. H ne nous laissa pas ignorer 
qu'avec son compagnon il avait commis 
nn mauvais coup, mais , assnrait-i l , sans 
tuer personne. 

A la demande d'Ovaere, j e me rendis 
au bar de la rue Jean-Jaurès pour y 
attendre l'arrivée des journaux. Celui-

désirait, «a effet, se rendre compte 
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t nh**r*9r «in*? M. UêTmt, 
Lf ta difMtion d# I* j»o!îtiqo« «?stéri«ar«* 
. T*rdl«a U po-ï.f*ai!;« <t« !« Guerre, 
minl«f*pe>« r*«t*r<t-«-nt A rmir*r»?T : *?«!ni 

: rJot*ri«ir r: •"•hl &t ; Africti'tar*. Pour 
pr»»rni«r. on c'Mil 1» nom d* M. Catfc«!a. 

taé»lI«m*>ot — • H*f<tmln d't'nt t l'Inté-
»sr ; d« M. Aîberi Fevnjoiwt, irn«.t*>»r d*j 
ARWr, rt de M. Daa'»:-V.netTvt. «énaunr 

s. l'on savait déjà qu'il s'était acheminé j - " ' j ' , , ' ™ ' '~ ^ ^ J j T T S . £ 
vers P a n a . Rassures, a mon retour, rooM. « m eeiHmra « l u i à l'A«rie»:iore. 
frvaere et Kis t iaens nous demandèrent | q«i «enit iin»i e>»* •» r w i 4» «t»i«tr*. L* 

rHom» da ministère le trouverait ainsi r*»a-
an'. 

al limité*. lea rroope» «a 
«™«» on le sari, refn»* I* 

douaniers ? 
W a s h i n g t o n . 10 Jtmvtet 

shj les héberger. 
— Aujourd'hui , si voue vouler, con­

céda mon ami. Mais après ce serait 
ilanjrereux, et pour vous et pour nous. 

L'offre fu t acceptée et il fut décidé 
que le soir même, Içs deux fugi t i f s nons 
(.•cttteTaient. 

— Prenez ces deux ceuts francs, fit 
alors Kis t iaens . Préparez-nous un bon 
déjeuner. 

J e sortie ta ire les provis ions , cepen­
dant que Catoire, considéré romme ota-
sre, restait à la maison. 

Noua nous mimes à table vers midi 
«t la repas se prolongea jusqu'aux en­
virons de 16 heures. 

— L'heure s'avance, observa Ovnero. 
Trouvex-nous un taxi pour filer. 

Avant de partir, les deux bandits 
donnèrent encore à Catoire cinq cents 
francs « pour la boucler ». 

On a vu que, méfiante, les deux gai l-
.ards avaient ér igé qu'un otage restât 
avec eux tandis que l'autre personne 1 "*"•"»'*• " " » ' ™ "« « . l u c ^ - w r e , 
-•i .:» M.:-., i I v i ent do mourir t Angers . Il é ta i t 

Comment cet adieu émouvant au Pre­
s s e n t du Conseil, par le ministre de la 
Cvirre qui va mourir, a'évoquerart-il pas 
l'image légendaire du sergent Maginot, 
fouillant 1rs abords de Verdun à to têt" 
d i a e poignée d'éclaireors, suspendant un 
Moment sa marche pour serrer la main 
d'un camarade de combat et lui transmet­
tre une consigne: celle que, dans !« vie 
prMIqtte comme au front, André Magfnot 
a toujours observée: le devoir envers l.i 
r.ilrie. 

Et, ea quittant eetts chambre d'hôpital, 
ma pensée s'en allait ver» ce pays de 
Meuse ijn'il avait défendu et qu'il a tou­
jours représenté, l'mir h s a a m sa mé-
oit/irr, il «ofnt de rappeler les prrneipaui 
a n es de m l ia i En 1010. iiuand Miginot 
er.tra au Parlement à l'âge de 33 ans, ce 
lésiste avisé, formé a la discipline du Con­
seil d'Ktst et éprouvé h la pratique de 
l'administration «u Gouvernement général 
de l'Algérie, po»»édait déjà l'expérience 
OV» affjires publiqnes. 

Il apporte aussi l'ardeur frémimsiite île 
sa Jeone&xe. Très vite, il accède aux cou 
sells dNi Gouvernement. Et. comme smrs-

crétaire d'Etat à la Guerre, il aborde les 
pn blêmes qai le préoccuperont jusqu'à 
soc dernier jour. Il organise le service de» 
poudres. Il se préoccupe des effectifs d* 
couverture et de la mise en état du Grsnd-
Couronné de Nancy. 

Le soldat Magiaot pendant la g narre 
'La guerre niWHi l'ancien sous-secrétair,-

d Etat court aux frontières. 11 est affecté 
au 44* régiment territorial de Verdun: 
C'est arec des Lorraine. »ur la terre de 
Lorraine, qu'il a voulu combattre 

L'esprit qui les anime tons c'ess; le vieil 
instinct qui a guidé jadis les compagnons 
dv Jeanne d'Arc, les volontaires de U3 et 
qui conduit toujours les homme» de h 
Minse dès qu'ils volent leurs champs me 
naeés. Le soldat Maginot est né pour être 
r.t. chef. I>evenu caporal et sous-officier 
sur le champ de bataille, il organise une 

i s o t i o n d'éclaireurs rt pendant des semai 
de cin-

iquiinte patrouilles en terrain occupé, har-
' c c k a t «ans cesse l'ennemi. I>es citations. 
> la médaille militaire, attestent son cou-

IJI ' r»«,e. «a eranerie, son ascendant. 

La séance solennelle 
de la Société des Sciences 

de Lille 

CI a m b r e d es représentants a vo té par 
" i 4 voix contre 1 « 2 In loi douanière 
rt< posée par les 'omocrates t endant 
» convoquer une conférencp ia terna-
t o n a l e a y a n t ponr but d'abaisser les 
t s r i f s douaniers é l evés , et d'autoriser 
In préaident Hoover à uésoc i er a v e c 
les g o u v e r n e m e n t s é t rangers on v u e 
île la conclns lon d'accorda douaniers 
té iproqnes. 

Le 0 novembre 1014, Maginot, au cours 
d'une reconnaissam-e, pris sous le feu de 
l'ennemi, tombe grièvement atteint. Cepen­
dant arec une poignée de survivants, 
encerclé par un ennemi supérieur en nom­
bre, il tient de longues heures jusqu'au 
soir, jusqu'au moment où ses hommes. % 
la faveur de la nuit, pourront se replier 
v i r s les lignes françaises et emporter leur 
«•rnnd sergent blessé. 

Immobilisé pendant un an sur un lit 
ri'1-.Apital, il fait Tétonnement de tons par 
sa bonne humeur, il s'inquiète seulement 
du sort de ses compagnona d'armes. Il ne 
se rétablira >jmais. C'est invalide, entre 

I béquilles, qu'André Maginot revient 

allait fa ire les courses. 
— Si l'un de vous alertait la police 

et revenait ici avec les « flics », dirent-
tis. la première chose que nous ferions, 
w a n t même de nous défendre, ce serait 
• le « brûler » celui on celle qui serait 
«ver. nons. 

Ce disant, i ls exhiberont chacun deax 
brownings et un nombre considérable 
t a chargeurs, a joutant qu'ils étaient 
r:;sp<>s.'3 a se défendre jusqu'au bout 
car le moins qui les attend, s'ils sont 
p i i s . ee sont les travaux forcés à per-
T.étnité. 

LE RETOUI A ROUBAJX 

Ceci dit , las quatre connaissances se 
i-todirent i la Madeleine et Là. avisant 
un chauffeur de taxi , M. Bothier, domi­
cilié, 2 \ rue dea Abricotiers, à Drancy, 
I'S traitèrent leur retour à Roubaix. Le 
chauffeur exigea être réglé d'avance et 
' 'vaere, sans difficulté, lui remit la 
s' mine convenue, 1.100 francs. Les deux 
Kandits s'installèrent alors dans la voi-
ttrre et, après un s igne d'adieu à leurs 
hôtes d'un jour , ils se laissèrent em­
portât sur la route. 

Vendredi, à 1 heure du matin, ils 
arrivaient à Roubaix et le chauffeur pa- : » . • • _ » . » . 
risien, une fois ses clients descendus, i « " • « « O M 1 OU B U l t r e - C h a n t C U r 
repartit vers la capitale , tandis Xlce , l o Janvier. — Le danseur 
tiu'Ovtere et Kis t iaens se perdaient I n ondaln . Louis Latour. 3 8 a n s . ori-
r'ans la nuit. j g inalre de Millau ( A v e y r o n ) , connu 

Ce n'est que tard dans la soirve de t sons le nom de Géo Max. a v a i t fait , 
samedi que les policiers connurent en {i l y n plusieurs années , la c o n n a i s -
détai l c e que noua venona d'exposer, tant ce , d a n s un f r a n d é t a b l i s s e m e n t 
Auss i tôt Ils se mirent e n route i l a . d e la ville, d'une América ine . Mrs 
poursuite des deux audacieux bandits . ! Marjoric S r k e s . habi tant a v e c son 
D i m a n c h e m a t i n , vers 8 heures , i l s l D <ari la villa la Sauvagêre . a C ô n e s 
é t a i e n t à leur tour » Roubaix e t auss i - Cet te d a m e prenait des lecone i 
m e s e e m p a f n l e de M. Dnutun. chef t , . , t f r s n c s le c a c h e t : m a i s , nn jour. 
de U Sûreté de Ronbalx . et de p l n - | | , m a r i fut choqué de certaine» fami-
s ieurs de s e s agent» . Ils se mirent e n i ! : - r l t é s e t ordonnu 11 sa f e m m e de 
c a m p a g n e . 

I l s s'etwiuireut surtout des endroi ts 
où las deux cambrio leurs auraient pu 
trouver as i le . C'est a ins i qu'une bonne 

Mort de M. Dominique De lahayt 
sénateur de Maine-et-Loire 

l'aria, 1 0 Janvier. — M. D o m i n i q u e | palais-Bourbon pour continuer k seTvir son 
De lahaye , sénateur de Maine-e t -Loire , ] pays. Ce patriotisme inaltérable, cette vail­

lance directe, nous les retrouverons désor­
mais k cbeqne étape de sa carrière parle­
mentaire et gouvernementale. 

Le ministre 
La paix reaae, su tache n'était ]>aj 

at'ievée. Aux Pensions, aux Colonies* au 
' ni cistère de la Guerre, dans les trois 
I demainex essentiels on. son activité s'est 
evtreée, il s'affirma de nouveau comme nn 

Inscrit au groupe de la droite 

+ 
Les pieds gelés, 

deux déserteurs italiens 
arrivent en France 

Grenoble, 10 janvier . — Deux mil i­
ta ires du 01"" rég iment d'Infanterie | organisateur ê f on chef. Le ministère des 
Ital ienne, qui e x é c u t e en ce m o m e n t , | p -nsions est créé et pendant quelque 
n t s exerc i ce s de skis sur le p lateau leainées, tenace et infatigable, André Magi 
da Mont-Cenis , ont déserté , l 'une dos nuits dernières , et ont franchi la fron­
t ière a v e c leurs armes . 

l ia on t , p e n d a n t On •Jour et deux 
n u i t s , « irculé d a n s u n e ne ige épa i s se , 
et sont parvenus , enfin, an premier 
v i l lage de France , Il Lanalevi l lard 
( S a v o i e ) . T o u s les deux a v a i e n t les 
rletla ge l é s . Leur é tat e s t grave . 

L'un es t le caporal Uiordane Chic-
sa. originaire de Milan ; l 'autre, le 
so ldat Carde Caateller l ia ont du fa ire 
preuve d'une grande endurance pour 
r tr iver Jusqu'à Lanalevi l lard. U s se 
l ' s i g n e n t de m a u v a i s t r a i t e m e n t s et 
t!e m a u v a i s e nourriture. 

Le danseur mondain 

e s t a s * se s le«;ons. ce qu'el le flt. 
Cependant Géo Max avai t d e s Ict-

t t-s et d e s photos de Mrs S y k r s et 
- „_ . , „ , » t . - . K . i . i " ' la m e n a ç a de les e n v o y e r a s o n 
douzaine de ma i sons , tant a Roubaix . . - . _ . - « _ i . •• „ , _ . . _ , i , » i « . i„i 
q n ' l T o w c o t o g , reçurent leur v i s i t e e t " . r i Toute fo i s . Il ™ n s e n t l t ft les lui 
« - - . . . . ~ i . ~ . * i « r i . . . . . . . - - t»«i«. I r'-mettre une & une t condi t ion q u e l l e furent s o i g n e u s e m e n t fouil lées . Pe ine 
perdue d'ail leurs, ces perquis i t ions uc 
donnèrent aucun résultat . Ovaerc et 
Kis t iaens d é m e n è r e n t Introuvables . 
Les policiers a v a l e n t reçu l'ordre, s'ils 

lui envole chaque moi s 3 . 0 0 0 francs 
M i s Rykes y consent i t , e t c e m a n è g e 
C' tai t depuis pins de trois a n s quand 

_ ^ _ _ _ _ e>fédée , el le se décida k tout avouer 
I » sIsWsjlsaaiaïitt «la gaattra" ds^làissasjtl» f o n raarl "Jul- auss i tô t , porta pla inte 
e a é t a t d'arrestation les personnes qui ' - a T>M<^ * trouvé an domic i le de 
leur auraient donné as i le . I ls n'eurent *'«scroc u n e le t tre qu'il s e proposai t 
e n a u c u n e façon a met tre ces ordres >l ' nvoyer il Mrs S y k c s et qui établ i t 
A exécut ion et , vers 10 h. 30 . les sn culpabil i té , f .atonr a été arrêté et 
l imiers de la Bflreté généra le reraon-l é - o u ' 
taJent dans l 'auto qui les avait a m e n é » ! • 
et regagna ient Paris . — A Ttfcéraa, on dépOt d'exp'.oaifi »erv»n: : x n — : . . - , ^ . 

»> 11 j .* • ^ j , ._ , . „ . , , . , , „ . ^ ' n n . • ! •> » i i h > • f .o . .n i» préaidentde la Commission tic 1 armée. .. 
Ainsi donc , depuis vendredi ISS bon- "," trsvsnv <l ane mine Tol«lne. » fait esplo- V* „ : - : . , . . :i _ , . tU in» i f.ffort d'n-

i -i— i . u , i m i . «té eompUtamcat Attrait. | comme niini»tre, u participe a I enort n o. 

nr»t s'efforce de rendre justice à toutes le 
riitimen de la guerre. Tache délicate, qu'il 
accomplira avec une rigoureuse méthode et 
d.ins un esprit de solidarité affectueuse. 

'Anjourd'hoi, derrière leur» drapeaux et 
leurs délégation!:, tous les anciens combat 
farts accompagnent le cercrreil de relui 
qu'ils considèrent avant tont comme un 
des leurs. 

Au ministère r>s Colonies, tlont il 
aessaan plusieurs fois la direction, Maginot 
s'attache de toute sa volonté à cette 
France extérieure qui prolonge au-delA des 
mers notre territoire. I^e sens de la fron­
tière ne lui fait pas méconnaître les néces 
site» et le» bienfait* de l'expansion natio­
nale. D è s 1017, il fait participer nos colo­
nies à In défeuee de la Patrie en danger. 
Il organise le ravitaillement <>e la métro 
pi le et le recrutement des troupes iudi 
gci.es. 

Plus tard, ayant mesuré l'étroite soli­
darité qui assit la France et ses posses­
sions lointaines, il préparera tout un plan 
d'équipement rationnel destiné 1 mettre en 
vUeur des richesses encore inexploitées. 1! 
s'attachera au sort des indigènes en amé 
liorant, dans les divers domaines du tra­
vail, de l'hygiène et <!e l'école, les rondi-
tiou» de leur vie sociale. Mais c'est eur 
tout au ministère tle la Omrre qui lui fut 
dfvoln k six reprises, que Maginot a su 
donner toute sa mesure. Sor. a*nv\-e consi­
dérable peut se résumer r)-iis ces deux 

au jonr du dénié de la Victoire, passant 
sous l'Arc de Triomphe, k la tète des mu­
tilés, s'appu.vnnt sur ses deux cannes, An­
dré Maginot. sergent, parlementaire et 
ministre, pouvait se dire qu'en serrent 
son pa.vs. il avait pleinement accompli »on 
destin. 

La lécurité de la Francs 

condition da la pa ix da monde 

li avait vu son département dévasté. Cet 
homme qui aimait 1» vie avait été atteint 
cruellement dans sa chair. La guerre était 
donc pour loi qnrlqne chose de concret 
et, pour en réaliser l'horreur stnpidc, U 
n'«viiit qu'a i c souvenir. 

Comme tous le« Franeji». il était pro­
fondément attaché k la paix. Mali il con­
sidérait qu'une France désarmée, exposée 
«uv «tressions, mettrait e s péril non seu 
lement sa propre existence, mais la stabi­
lité même de l'Kurope. 

Lu sécurité de la France lui apparais­
sait comme In condition de la paix du 
momie, f ê t a i t la leçon de ce pays de 
Meuse. île cette ancienne terre des Trois 
Evêcliés qui, a toutes les époques de notre 
histoire, est apparue comme le bastion «le 
la Patrie. Le premier mérite d'André Ma 
ginot fut d'aimer l'armée, de la compren­
dre, de travailler S.IDB cesse a la mieux 
connaître. — 

A travers les règlements et les discipli­
nes, il sut discerner les hommes. H ]ct> 
savait associés dans le même désintéres­
sement et dans le même idéal. A la tété 
de l'armée, le ministre de la Guerre avait 
voulu rester le soldat. Pour les combat­
tants, il demeurera le chef symbolique ga­
rant de leur vaillance et de leurs aspira­
tions pacifiques. Ma:;in.ot. au ministère de 
la Guerre, c'est comme un volontaire ôo 
Vaimy qui serait venu «'asseoir au bur"an 
de Camnt. Il sait que le sar/g des soldais 
a payé quelquefois les erreurs des chefs 
ou les lacunes de la préparation. Aus. i . 
s'applique-t-il, en tontes circonstances, h 
placer au sommet de la hiérarchie mili­
taire ceux qui s'en révèlent comme l<a 
plus dignes. Il veut que notre armée soit 
outillée, que notre frontière »oit équipée 
pour éviter le « t o u r — à jamais — des 
liéentombes comme celles qu'il a connues. 

« André Maginot nons apparaît 
c o m m e le s igne marné du 
patriotisme. » 

Depuis douze ans, depuis la fin de la 
guerre, sons des gouvernements différents, 
la politiqne militaire de la France n'a ja­
mais varié. Nous avons réduit la durée du 
service, diminué le nombre de nos grandes 
unités, et nous sommes prêts à nous asso­
cier à tout effort loyal pour la limitation 
des charges militaires. Los mesures que 
nous avons prises attestent la volonté 
pacifique de notre pays. 

En travaillant pour la défense natio­
nale, pour cette armée ù laquelle il était 
passionnément attaché, c'est la cause 
même de la paix qu'André Majrinot é t i i t 
assuré de «ervir. 

Il disparaît k la veille de la Conférence 
de Genève ou il devait, au nom de la 
France, devant les Nations assemblées, 
affirmer une fois de plus notre doctrine 
traditionnelle, la limitation dea armements 
de chaque paya par l'organisation entre 
tous d'une assistance effective: 

Dans cette cérémonie douloureuse, de­
vant ce cercueil, en présence des élus d j 
pays, dea combattants d'hier, de nos sol­
dats et de leurs chefs, c'est le langage que 
le chef du Gouvernement n le devoir de 
tenir et c'est, j'en suis sûr, la pensés 
même de notre ami que j'exprime. 

Face à ce vieil hôtel des Invalides qui 
exalte, en même temps que la splendeur 
de notre passé militaire» l'héroïsme sacré 
de ceux qui ont souffert ponr le pays, fl 
était naturel que le Gouvernement vonj 
conviât à vous incliner devant la dépouiil* 
d'André Maginot. soldat de Verdun, mutilé 
de la guerre, chef de Parmée, mort en 
fonctions. 

André Maginot nous apparaît comme le 
signe même du patriotisme. Puisse cette 
pensée apporter une consolation k la don-
leur de sa fille, de sa mère, de tous les 
siens et à la tristesse de ses amis. Qu 
nos soldnts. en défilant une dernière foi 
devant André Maginot, lui apportent l< 
salut de l'armée et de la patrie. 

Auss i tô t après ce discours; le défilé N'ane les éco les Récani ler et Viala rt 
c o m m e n c e . 11 se poursuivra pendant d?»™ •*• l ° c » " * d « ' , ' A " ,

1 * t i n c î ^J 
plus d'une heure. M « J » r » B o l l e u s . Le déficit de 2 mi l 

A pie.!. le général Gouraud salue d e , " ' " 1 3 0 . 0 0 0 fr. du budget ordinaire 
W r é > lo cercueil et se place d e v a n t «U W* n«atre a n s prouve d a n s quel 
la grille des Inval ides . [erprit la Commiss ion des hosp ices 

La Soc ié té dea Sc iences de Lille a 
t enu h ier son a s s e m b l é e généra le qui 
a é t é la première de s e s m a n i f e s t a ­
t ions annue l l e s . El le ont l ien a la 
S o c i é t é Industr ie l le a Li l le au mil ieu 
des personnal i tés dn m o n d e des 
s c i ences , de s le t tres et de s ar ts de 
m i r e région et débuta par la remise 
«N s récompenses a ceuv. des lauréats 
r.ui ont le plus mér i té de la Soci,'té 
tles Seiouee.» pendant l 'année 1 0 3 1 . 
Au nombre de c e s derniers figuraient 
é g a l e m e n t de nombreux ouvriers v e n u s 
n . x auss i récolter les lauriers que leur 
ont valu leur d é v o u e m e n t ou leur 
travai l . 

Ce u'est pns l e moindre a t tra i t de 
c e l t e réunion que d'entendre procla­
mer les mér i te s de c e s bravos gens . 

("est un ménasre septuagéna ire 
malgré des ressources insuf f i santes 
qui n'a I as héisité A recueil l ir an 
orphelin. 

Ce sont encore deux bumbles filles 
g . ignaat p é n i b l e m e n t leur' v i e a v e c 
Iuir a igui l l e qui depuis des années 
exercent leur g é n é r o s i t é e t leur dé­
v o u e m e n t auprès d'une fami l le de 
sept e n f a n t s dont les parents sout 
c n ' a d e s . C'est enfin une grande s œ u r 
qal depuis l 'âge de quinze aus pro-
t ï ' ï i ir ;1 s e s c inq frères et s œ u r s les 
so ins dont l e s a v a i t privés la mort 
de leur mère . 

Voici t o u t e une plé iade de v ieux 
o.-tvriers et ouvrières c o m p t a n t Jusqu'à 
s- ixante a n s de s erv i ce s d a n s la m ê m e 
i7i!.i«on, para issant quelque peu effa­
rouchés par la m a n i f e s t a t i o n dont Us 
s<Lt l 'objet e t qui Jette n n e lumière 
l o r s q u e ind i scrè te sur leur v ie de 
travai l obscur e t d 'abnégat ion. Leurs 
y e u x s e voi leront de l a r m e s lorsque 
t< u t a l 'heure Ils grav iront les mar­
c h e s de l 'es trade e.n mil ieu des ap-
r l . 'Udissemenfs pour aller recevoir 
krcr d iplôme. 

La mus ique du 43"* R. t . prêtait a 
c t l t e s é a n c e so lenne l le son conconrs 
t ' u j o u r s apprécié . 

Aux côtés de M le docteur Combc-
n-.nle. prés ident de la Soc ié té et a u x 
premiers rangs de l 'as s i s tance se 
t rouva ien t : MM. Châte le t , recteur de 
l ' A c a d é m i e ; le généra l Itozlcr, repré­
sentant le général P é t i n : Sprlet, 
adjo int au M a i r e : L. Danel e t S w y n -
ghedauve. v i ce -prés ident s ; le docteur 
F e e k e n . s ecré ta ire -généra l : Itollantl , 
trésorier de la S o c i é t é ; Mgr Lesne . 
l e c teur des F a c u l t é s c a t h o l i q u e s ; 
Dubois , doyen de la F a c u l t é de m é -
u c r i n e ; Duez , d o y e n de la Facu l t é de 
droi t ; Malgc , doyen de la Facu l t é tles 
s c i ences : Henri Lang la i s , d irecteur et 
Ju le s Duth i l , rédacteur en che f de 
« La D é p ê c h e » ; Robert Al lègre , ré­
dac teur en chef du « Nouve l l i s t e » ; 
le chano ine Dnbrullo. E. Théodore , 
Mnlnquin. e tc . 

M. le docteur Frédéric Coinbemale 
dans un discours très applaudi rap­
pelle l e rôle qn'eut a remplir l 'Hôpital 
de lu Charité a Lil le durant l 'occu-
r a t l o n a l l emande . Par sui te d e ' In 
t rans format ion de l 'hôpital Snint -
S;iuvenr en lazaret a l l emand , la Orni-
mlss lon des hosp ices c o m p r e n a n t le 
rôle prépondérant que son second 
h é s i t a i al lait ê tre appe lé a remplir 
sCi surmonter de mult ip les diff icultés 
pour faire face à 1 hospi ta l i sat ion d e s 
m a l a d e s dont l e n o m i r c s'acerflt c o n -
s 'dérablcment par suIKi dos ép idémies 
de scorbut , de fièvre typho ïde et de 
e grippe e s p a g n o l e ». 

Pour répondre aux d e m a n d e s d'bos-
p . ta l l sat ion des a n n e x e s furent créées 

Après h déclaration 
da Chancelier Brihimg 

Berlin, 1 0 janvier . — On est surpris , 
en Al lemagne , que les récentes déclara­
t ions du chancelier Briinirjg sur les ré­
parat ions aient produit à l 'étranger et 
surtout en F r a n c e e t en Be lg ique 
l'effet d'une torpi l le contre la Confé ­
rence de Lausanne. On s'étonne que 
l 'opinion étrangère ait établi on rap­
port de cause à effet entre les affirma­
t ions de M. Bruninp; e t les entrevues 
qu'il venait d'avoir avec M. Hit ler . 

On dit que le chancelier n'a fa i t que 
traduire le sentiment frénéral de l 'Alle­
magne e t qu'il n'a pas eu à fa ire de con­
cessions a M. Hi t l er p o u r formuler , an 
nom du Gouvernement, ce « p lus de 
paiements de réparat ions » que tons 
les partis rie l 'cxtrême-droitc à l'extrê-
IIII Mil i tai répètent à l'envi. 

Ou ne p e u t t irer de ces constatat ions 
que deux conclusions. La première est 
qu'en quelques mois , la thèse maxima-
liste de 51 M. Hit ler et H u g e n b c r g a 
conquis la quasi-unanimité de l 'opinion 
rl lomande. La seconde est que le Gou-i 
vernemeut du Reieh risque de s'être mis 
dans une s i tuation difficile e n ne com­
battant pas e t en reprenant finalement 
à son compte une thèse dont il doit sa­
voir qu'elle a peu de chances de triom-
phei- intêirraloment à Lausanne. 

Les ministres britanniques confèrent 

Londres , 10 Janvier — Chose e x c e p ­
t ionnel le d a n s les a n n a l e s br i tanniques , 
ce d i m a n c h e a v u se dérouler d e s con­
férences in terminis tér ie l l e s . A 1 8 h. 3 0 
le c h e f du g o u v e r n e m e n t eu t a v e c s e s 
co l lègues dont les d é p a r t e m e n t s trai­
tent de s ques t ions des réparat ions , une 
conférence de p lus d'une heure . La dé­
c larat ion rendue publ ique t l 'Issue de 
c e s en tre t i ens confirme que ce t t e 
convocat ion précipi tée a bien é té due 
aux Informat ions reçues de Berl in pen­
dant le « week-end ». Certes , le docu­
m e n t remis i D o w n l n g - S t r e e t réserve 
l 'at t i tude du g o u v e r n e m e n t britanni­
que, m a i s il donne c e p e n d a n t fl ce su­
je t d 'Intéressantes indicat ions . 

On conço i t que M. M a c Donald a i t 
déc laré que la pol i t ique d u Cabinet ne 
pouvai t 4tre rendue publ ique qu'en 
t e m p s e t l ieu, t e rmes qui s 'éclairent 
d'ail leurs fl la lumière de la phrase qui 
a trait a la Conférence de Lausanne . 
Le Consei l de s m i n i s t r e s devra , en 
effet, a v a n t que soi t fixée dans tous 
ses dé ta i l s la l igne de condui te britan­
nique, é tudier m i n u t i e u s e m e n t les 
c o m m u n i c a t i o n s t r a n s m i s e s de Berlin 
par sir Horace B u m b o l d . 

Dernière Heure 
Le remaniement ministériel 

La question des salaires 
dans les mines 

à iluiiilssl 
Paris, 10 Janvier. — Les c o u t i l » de 1-

Obemlrre n'ont foére pré—ail' d*sasma> 
tioo aujountrTmi damanebc. D e nares dépo­
tés venue au P«J»i«-Boapbon «'entrete­
naient tous de la astuation créée au sein 
du Cabinet par la mort de M. Maginot. 
P a r o i eux, MM, Denielou, Grorabaeh, 
Pierre Cot étaient pai* ic^ejetnent en-
tournés. Oa aak ea effet qu'ils sent s a 
nombre des familiers de M. A. Briand et 
tout natureïjeoent les juunis Mates les 
irrtenroB&renit *or Pétât de aaaaté dn mi­
nistre des Affaires étrangères comme sur 
«es mt entions. 

« M. A. Brsaod qui avait été fatigué 
ces jours derniers par un régime •érère 
va beaucoup mieax maintenant, »'«ooor-
dèrent-ils à déclarer, et il sera en état 
(l'asaumer k nouveau complet emea» les 
responsahidiré-s M les fatigues de sa 
charte après m rentrée parketnentarre. 
Aussi ne c/rmpreoons-nonB pas po«rqnoi 
l'on a parie darjiçja presse de sa « démis­
sion ». 

» M. Briacd, nous pouvons vota r a s ­
surer, n'a écrit ni au Président de la B é -
ptkbljqne, ni au Président du Conseil pour 
leur faire part d'un tel projet. 

» Dn réalité, au leadetnaio de la mort 
du ministre de la Guerre et au ooor» 
d'une communication téléphonique avec 
M. Pierre Lae-ml. M. Briand a'eat borné à 
faire savoir «u chef du gouvernement que 
si ta disparition de M. Maginot devait en­
traîner U reconstitution du nmést la n. il 
mettait bien entendu k sa disposition le 
portefeuille des Affaires étrangères. Mais 
ce ne peut être le cas aujourd'hui, con-
arurent-ile, où rérentualvài d'une démis­
sion collective semble é- ^ét et où il 
s'agit simplement de désigner no «ocres-
eenr k M. Maginot, rue Saint-Dorniasgne. » 

C#s décSnretiocs ont été tré» virement 
commentées à la Sn de la soifsée dans les 
milieux politique; en raison de l'élément 
nouveau qu'eU-es apportent dans l'orienta­
tion de ta crise minjstén'elfe oui va s'ou­
vrir. Mai» par suite de l'heure tsrdfrr*. il 
nous a été irr-poewible d'obtenir à four 
sujet dans In soirée aucune confirmaiiei 
autorisée. 

remplir sa miss ion tlo charité 
I En terminant M. Combemalc parle 
jilii réconfort qu'apportaient les v i s i t e s 
| i lr M;r Charnel , l 'êvéque de Lil le , et 

la subl ime abnégat ion qu'out mon 

traita: A l'armée il donue confiance danj | Cnrdes républ icains marque la flu du 
dtf i lé .1 11 li. 4 5 : puis le corps e s t 
t ••nsporté A la chape l le Sai t i t -Lculs 
c l il attendra le départ pour Kev igny . 

M. r i c r i e Laval avant de quitter les 
n> '. île», a teuu il saluer une deruière 

f'.is le corps de s o i col laborateur et 
ii préseutor se s condoléances anx 
i re sa bras de la fami l l e . 

Les principaux c h e f s tle l 'armée ont 
ci ntlnit le eori s jusqu'au caveau pro-
riMitrv. 

1*1 mus ique de la Garde ouvre le 
oéHlé dont l'ordre est. celui tles r é t i -
ntenie* mi l i ta ires so lennel les . 

Les officier» sa luent du sabre ou 
de l 'épée le cercueil lorsqu'i ls parv ien-
m n t à sa hauteur L'n pelotou s*S>jtiiTt dans leur tâcl ic les re l ig ieuses de 

set chefs: au pavs. il donne confiance dan< 
son armée. 

L'homme politique 
Si 1e talent, et parfois les l i t t — » l a m t l 

fout des svaoaaes politiques, e'est le rsjsae-
tê ie qui fait l i s hommes d'Etat. Ut 
l'épreuve de la guerre a affirmé celui d'An­
dré Maginot. 

Klle a complété, elle a fixé sa concep­
tion d'une politique en lui donnant le goè.t 
d'un ordre nouveau on la conquête pro­
gressive de I» réalité paciboue doit «voir 
pour fondement la restauration de la sécu­
rité nationale. 

I,a tactique parlementaire qu'il connais-
naissait à merveille ne fut pour lui qu'un 
moyen et non point une fin. Il n'a jamais 
envisagé les concessions que chacun d'en­
tre nous peut être appelé à consentir au~ 
exigences de la vie parlementaire que dans 

; le sens du b>n, puis tles nécessités natio­
nale». 

Depuis son retour à la Chambre, comme 
président de la Comuiii 

Clic 

Rochci 
di t s sont r e v e n u s d a n s la région et . Q^i r . L %rî i i 
toujours Inséparables , i ls ne cherchent mn: t>:/«i«e« 

f gâter» ! ganiaation indispensable pour permettre à I 
i nos soldats de tenir et de vaincre. Et, ' 

1ÇNJEUR 
D E C E R I S E S 

pltal dont v in^t et une suceoinbc-
r'Tt pendant les qnarante-hv.lt mois 
("occupation. 

Après avoir lu un rapport sur les 
t t a r a n x de la Soc ié té au cours de 
I «innée écoulée M. le docteur l 'ocheus. 
s fcrétalrc-géi iérnl donne lecture du 
[ a l m n i c s dont nous a v o n s précédem­
m e n t publié les principaux prix. 

0 

UN SANGLIER TOMBE D'UN AVION 
ET EST AUSSITOT CAPTURÉ 

M ilaMC, ]tl janvier . — Va fuit qui 
i . . ra î t ia i t Invraisemblable si les 
transports aérieu.; n'étalent entrés 
d a n s la pratique commerc ia l e s'est 
t' .odult d a n s la propriété de M. Favas . 

l 'n s a n s l i e r y est ^omlié d'un avion 
oui v irai t a u - d e s s u s du domaine . 
I, s a i m a i n'eut atienu mal . Etourdi 
t t i . t e fo i s i ar sui te du c!i< c il put être 
capturé s a n s dlf l ieulté . 

Ce v is i teur iuat tendu portait nu cou 
i e coll ier sur lequel était écrit le mot 
« E g y p t e » ou « Eg ip ». 

Ler Syndicat» cégétistes ne désirent pa» 
la g r i v e 

Après avoir repoussé la propositioo des 
unitaire» de constituer an front unique 
et entendu un exposé de MM. Macs, dé­
puté-maire de Lens, sur la «itnation ac­
tuelle, les délégués des sections syndicales 
de la Fédération nationale des mineurs 
tl'AnzIo. du Nord et du Pas-de-Calais, ont 
voté hier, dimanche, no ordre du jour 
constatant que les mesure» de contingen­
tement prises par les pouvoirs publics ont 
été insuffisantes et n'ont pas provoqué la 
reprise normale dn travail des mineurs; 
que d'autre part, la consommation fran­
çaise n baissé fortement an préjudice ex­
clusif de la production nationale. 

Le Congrès a étudié ensuite la ques­
tion de la dénonciation des conventions de 
«glaires et a décidé que la Commission 
des salaires du • syndicat s'entremettra 
avec les représentants patronaux pour 
connaître quelle diminution sera imposée. 
l'n nouveau congrès aura lieu ensuite et 
les scctjons décideront l'attitude k tenir. 
II résu'te des débats que les délégués 
confédérés ne désirent nullement la grève. 

Les mineurs unitaire» sont décidés 
à faire g r è v . 

Les mineurs unitaires réunis en Congrès 
ont décidé la grève si on touche aux sa­
laire»: dans ce but ils ont adopté di­
verses résolutions d'organisation. En tin 
de s.'aïK-e lia ont décidé l'envoi d'une 
lettre ouverte au Comité des houi l lèns . 

• 

UN ACCIDENT MOixTEL EN GARE 
DE LILLE 

D.m:i:iclic, a 19 h., à l'arrivée en gare! 
de Liîlc d'i tirain tic Valencrenuos, ssM I 
voyagea»*, .Mme Vvc Jounraux, âgée de 
.Ï0 uns. fiemeurant 37. rue Xeove, à Lille,! 
voulut descendre avant l'arrêt complet du 
com-oi. 

Mnilit'ureu*cu.ent, elle glissa entre U 
maçonnerie bordant le quai et le marche­
pied et son corps fut affreusement broyé. 

• 
L'AMÉNAGEMENT 

CE LA GARE MARITIME 
DECALAIS 

On procède actuelieni4.nl û d'important» 
t nivaux de transformation de la gare ma­
ritime de Calais, qui coûteront 30 millions. 
I.e programme de kl première partie de 
travaux, qui vient dêtr< entreprise, com­
porte la construction d'une annexe on 
seront établies la chaufferie et les tWœa 
« mazout; l'.-illoogemeot du corps principe] 
il» la gare: la démolition de la marquise 
cujanibint les voies; la construction 4s 
qui.iv et dv marquise» en béton armé 
t.-aLslucitle. Ces derniers s'étendront sur 
toute la lougueur des nouveaux et anek-ns 

Une colonne de bandits chinois 
inflige des pertes anx Japonais 

On m a n d e de Tokio qu'un rég iment 
a s cavaler ie j a p o n a i s e qui ef fectuait 
t.nr r e c o n n a i s s a n c e a l 'ouest de Kln-
Tchéou . a subi d e for tes pertes d a n s 
un e n g a g e m e n t a v e c une bande d'en­
viron 5 .000 band i t s qui ont cerné lo 
c'.étachement. 

U n e première co lonne de renforts 
a é t é e l l e - m ê m e cernée . L e s J a p o n a i s 
en» perdu un colonel , quatre officiers 
et quinze h o m m e s et ont eu v l n c t 
b lessés . 

De nouveaux renforts ont été ™ -
vr y é s sur l e s l ieux. 

Sept mineurs sauvés 
dans la mine Karstenzentruin 

Beutsten, 10 Janvier. — Jusqn j 
I,résent sept des m i n e u r s e u f e r r -, 
d i p u l s lundi dernier d a n s nne galç"vr"^ 
de la mine Kars tenzentrnm ont mi 
f lrr sauvés . Quoique fa ib les , les r e V " 
capes sont dans un é ta t de s n n ; .'• 
t e l a t l v c m e n t bon. Deux d'entre et; \ 
s eu lement ont été 1 l e s sés . Les travaux 
île déb la iement se poursuivent act ive­
ment , m a i s on n'a que peu d'espoir 
do retrouver les autres mineurs 
v i v a n t s . 

Dernières nouvelles soortives 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Le Challenge Paris-Nord-Normandie 
Cet aprèt-midï, aa ftnd» de Maisons-A'.tort. 

l'A. S. Amicale a ti-ittti le Stade de I le im 
par 3 buts a 1. 

BA-KFT-BAi-L 
La Championnat de France 

S.A Montrons bit Bt-Ht»f«;»1« rsir 
41 pohiu à it. 

C.B. M-t-o bit Caafa, fl gralllv, par 
s i i a i . 

St-Charle». d'Aifo-n '.> bat lo CE. 
^S 1 

BOXE 

A n Central Sport inx-Cmb 
Taris, 10 janvier — Voici ]<-* ré.nltaU: 
Hait reprise» da g minutes: Hutnet bat 

Dais: par abandon aa deuxième round, — 
Lontou bat Miitivet aux points. 

Six reprlaei de 2 minutes: Btgliin ti.it Mou-
cbel par k.-o. au deuxième round. —Rata-
«yc-k bat l'.cçusrt aux pointa. 

Niaux bat BonteilUa par abandon. — Bob 
Rootseaa i-t Jeanneret font match nul. 

Dix reprises d» 3 mmatm: Pariaia bat 
Edward? au* point?. 

CYCLISME 
Au Vél d Hiv' 

Match Omnium, — Classement général : 
1" équipe ^tranirèrr, 4 victoire» ; 2* équipa 
françaiae, 0 victoir». 

Critérium d'hiver de demi fond d»a étran­
gers (en deux manchet de 80 km.). — 
Claaaenwnt xtncral : 1 " Noeller, S point» ; 
2« Benoit, 3 points ; 3« Saaval\ 5 point» ; 
<• Linart, 8 pointa. 

bMimeuls de façon à ce que tous les 
voyageurs soient ù l'abri. 

Après cette première partie de travaux 
effectué*, on entreprendra la construction 
d un lisll immense abritant les quai* et Us 
voies du côté de la Plaque à «inerlotte». 
•''est-a-dire du dépar".. 

FeaiHetcn «h « JoaraaJ «k R o a b a i i » 
su 11 Janvier 1932 N* 9. 

VASSIA KASSAN 
LOUIS D'ARVERS 

Durant le dîner, i] se mit en frais 
;onr l'amuser e t la séduire. U tu t l'in-
icreaser p a r de piquantes anecdotes sur 
«nelques personnalités d'actualité. 

I l n a paraissai t vraiment p a s s*sper-
tevtrir que la maltresse de maison 
t 'oecups i t pas sa place au haut bout 
de la table. 

Mais , «a fai t , U ne pensait i rien 
d'autre «t e e nouveau ooup porté i aa 
Ser t i l a i « a i t p ins sensible troll ne 
r «arait »o«hi. 

— V o u s na manires rien, remarqua 
timablernent la ehanoytesse. 

— J e manare p e u X j e bois moins 
e s s o r e , madame. C'est l e secret de la 
a s a t s , dit-on, et ma santé est ma seule 

E l l e la rajrarda a»e« un intérêt p lus 
marqué 

— «Ta pense que, sor ee point-là, vos 
riatMsaas sont inépuisables, dit-el le an 
•STMIl t . 

— J a ne me souviens pas d'avoir eu 
f a t a l r i maladie que la flevre occasion-
a a * par la morrara d'an serpent m 

— V o u s avez b a i n r o u p roynjféf 

— J'ai traversé presque tout le 
Ujonde connu et un peu de l' inconnu, 
madame. J e suis comme Ulysse , & cette 
différence près que .je n'ai personne, 
t a s même un chien, p o u r m'aecneilltr 
quand .je reviens. 

— V o u s n'avez aucun parent T 
— Kon, flt-il après un peu d'hésita­

tion. Tous sont morts, et depui s lonjr-
t«tnp«. J 'ai eu le t e m p s de m'neeoutu-
nier i la solitude. 

— En revsncJic, vous dever. s v o i r 
beaucoup d'amis? 

— Oh ! . des amis qui srairnent ma 
rlirnière pièce d'or au j e u e t se sou­
viennent de moi aussi longtemps qu'ils 
n.e rencontrent chaque soir sur les bon-
.evards... J'en ai beaucoup de eet ts 
serte, niais i ls ne valent pas le chien 
ii 'Ulysse. 

U parla i t avec nne indifférence qui 
paraissait sincère, t a n s chercher à t t t i -
ier la sympath ie de son hôtesse, mats 
trouvant sans y penser les mots et le 
t e n qu'il fa l la i t p o u r cela. 

s C'est na malchanceux, pensait la 
jo l i s e iunataessa . Mais que) nomma 
charmant 1 II faut adsolument que N o n 
le v o h l s 

Et , p o u m i v a n t t u a pensée qui al la i t 
plus loin enst e e s imple désir, « l i t de­
mande s o u d a i n : 

— Votre titre d t marquis ast fran­
çais, j e crois T 

E t , comme il répondai t quelque chose 
qui pouvai t passer pour être s i t i r a a -
tif, e l le p e n s a q n e beaucoup o s tassa-
Ire* de pe t i t e noblesse française 

(•'étaient al l iés aux pins jrrandes mai­
sons d'Europe. 

« En tout cas, je n'ai jamai s vu un 
aussi bel homme et ayant meil leures 
manières ! », conclut-elle en el le-même, 
tandis qu'elle se levait p o u r quit ter la 
salle. 

— Voulez-vous que nous prenions le 
café dans mon appartement f proposâ­
t-elle. N o u s traverserons la bibl io­
thèque. E l l e est réputés dans lo monde 
entier. J 'e spère que le docteur n'a pas 
oublié de vous la fa ire v is i ter* E l l e 
sépare mon appartement de celui de 
la princesse. 

— J s suis à vos ordres, madame, dit-
il s implement , comprenant bien que si 
le bon docteur ava i t omis la visita d s 
s biWiothatiue, c'était p a r ordre, parce 

que la bibl iothèque fa i sa i t an quelque 
s o r t s part i e de l ' a p p a r t e n a n t de la 
prinatsni , 

A v a n t qu'ils y arrivassent, il savait 
qu'il y verrait son hâtesse. 

E l i s é ta i t là, en effet, p r i s d a l'im­
mense cheminée où flambaient d'énor­
mes boehes, sas beaux chiens couchés à 
sas pieds . El la paraissa i t absorbée dans 
n o s l ss ture Inl irsasante . 

— l i a nièce, l a princesse N o n d e 
S a l r a i , dit la easnotneas* un peu ner­
veusement, car el le se demandai t que! 
accueil sa nièce ferait à son nouvel ami. 

« J e ne s a v a i s p a s que v o u s é t ies 
ici , S o r s , s jouta- t -e l l e v ivement •• j e 
pensent que vous pas s i e s la sairée dans 
vo tre naambre. Vo ic i notre bote, que le 
î iesard, avant moi, v o u s a présenté deux 

l o i s de façon plutôt extraordinaire. . . » 
Ce disant , l'excellente femme l isait 

sur sa nièce, qu'elle crairmait un peu, 
nn rojrnrd suppl iant . 

Xorn, qui avait froncé les sourcils en 
la voyant entrer suivie de leur hôte, se 
luissa attendrir par ce regard, car elle 
aimait s incèrement sa tante . E l l e dissi­
mula sa contrariété et s'efforça de n'en 
rien laisser paraître . 

Salbris l'avait .perçue, cependant, et 
restait sur le seuil avec un peu d'em­
barras. Il l 'avait s s l n è e avec nne irrâee 
irréprochable à laquelle son hésitation 
n'enlevait r ien. 

El le se leva et fit quelques pas pour 
lui tendre la main. 

— J o crains d'avoir été peu hospita­
lière, monsieur, et j e m'en excuse. Etes -
v o u s ent ièrement remis des fa t igues d e 
la nu i t* Sa lraz vous a fa i t nn rude 
accueil sons la tempête . 

II pri t les doigts qu'on daignait lui 
tendre et s'inclina très bas pour les 
baiser. 

Mais un irrésistible orgueil vibrait 
c a n s aa voix, tandis qu'il répl iquai t : 

— J e ne suis qu'un vagabond, ma­
dame, e t un braconnier qui ne doi t la 
f i e qu'à votre charité . 

El le sent i t l'orgueil e t nota l'amer­
tume. U n éclair de surprise brilla dans 
ses yeux. 

— Vous étiez un braconnier, hier 
mat in , cer ta inement ! M a i s le souvenir 
de notre première rencontre s été em­
p o r t é p a r la t empête qui vous « ra­
mené ici. 

l 'uis. après un regard plus accentue: 
— J'ai à m'ercusc-r de vous avoir 

Idissê part ir sans guide à travers nos 
dangereuses montagnes et sous In me­
nace de l'oratre. dit-el le, loyalement s in­
cère. 

— En ce cas, madame, j e n'aurais 
p a s eu l'honneur d'être cette nuit votre 
aébitcur.. . 

Et . comme il commençait de la re­
mercier, el le l ' interrompit ne t tement : 

— N e vous chargez d'aucun fardeau 
do reconnaissance, je vous en prie, 
monsieur, et surtout ne vous fa i tes au­
cun scrupule de rester à Sa lraz nussi 
longtemps que votre séjour v icra 
aprésble. 

• l 'sez-en comme do ces monastères 
qui ne sont ériges eu montagne que 
pour secourir les excursionnistes trop 
audacieux. > 

« Mais j e ne m'explique pas com­
ment, part i dans la direction de Sa int -
J e a n , vous vous trouviez cette nuit sur 
le lac?. . . » 

— S i m p l e coup de tête , princesse.. . 
un peu de fol ie , peut-être. . . C'est ma 
hâte à qui t ter votre domaine qui m'a 
fa i t m'aventurer sur le lac malgré tou­
tes les menaces des é léments prêts à se 
déchaîner. 

s J 'avais cherché vainement 1a route 
que vous m'aviez indiquée et j e pen­
sais qu'en traversant le lac, j e serais 
\ lus vite hors de vos terres, s 

El le diss imula un sourire. 
— Vous v o u s trompas , d i t -e l le ; il 

vous s u r s i t fal lu fa ire encore dee lieues 
-t des l ieues pour être hors de Salraz.. . 

"li.iis votre aveu augmente encore mes 
l egrc l s d'avoir omis île vous donner uu 
guide. Nos routes sont vraiment dan­
gereuse- , nu'me sans tempête, au mo­
ment de la chute dea neiges . 

» Enlin, tout est bien qui finit bien.' 
conclut-elle gracieusement. Votre bain 
recturno dans le lac n'a pas eu de con­
séquences bien terribles, grâce à D i e u ! 
t't nous v nvons gagné le pla is ir de 
loeevoir un hôte qui, je l'espère, de­
viendra dans l'avenir un ami. n 

— Si j 'osais l'espérer, madame, j e 
demanderais à v ivre longtemps pour 
louir d'une si précieuse faveur. 

La fierté du sourire et des veux, 
i'attittide de la belle tête redressée en­
levaient toute bassesse à la grâce du 
eomplimeut. 

Nora le sentit et sa sympath ie s'en 
accrut. 

— Vous devez avoir beaucoup d'au­
tres mot i f s d'aimer la vie , monsieur.. . 
S- j 'étais homme, jeune et bien por­
tant comme vous, j e crois que j e serais 
égoïste et fortement tenté de ne vivre 
qne pour moi-même, 

— Et moi... je suis charmé quand je 
peux échapper à la seule compagnie 
e n pauvre garçon que j e suis ! répl iqus-
t-il dans un sourire o ù N o r a sent i t u n e 
i.ote do mélancolie . 

E n présence de ces denx femmes, 
ér-slemcnt charmantes et do genre si 
différent, dans la magni i lque splendeur 
de l ' incomparable bibliothèque où i ls se 
trouvaient, il avait l ' impression de 
n'être qu'un vagabond.. . presque un 
T. rose rit. 

— N e vous croyez pus tenue de par 
l«r constamment le français avec lui. 
Nora, intervint la chanoinesse . 

« II parle l'allemand et l 'anglais tout 
aussi bien. » 

— En ce cas , nous par lerons la lan 
g u e de notre pays , dit-elle, regardant 
sa tante avec un air de tendresse défé­
rente qui contrastait s ingulièrement 
avec ce que Saibr is avai t constaté , la 
veille, de ce caractère hautain et doini 
ratcur . 

l .a princesse N o r a était ass ise auprès 
de la monumenta le cheminée , dans un 
fauteui l ù haut dossier, presque un 
trône. Les flammes du l o v e r idéalisaient 
sa s i lhouette, transformaient en essais 
les perles- irisées de son collier et irra 
c'iaient le ve lours blanc de sa longue 
lobe . 

— Mon but, en amenant ici le mai 
o u i s de Salbris , dit la chanoinesse, était 
de lui montrer les merveilles de votrt 
Ubl iothèque, Nora. 

— V o u s vous intéressez aux livres 
L'ionsieur ? 

El le se levait, prête à lui montrci 
m e l q u e s beaux spécimens de livres, 
gravures et autographes , parmi ceux 
réunis là par des générat ions de Sai­
nt s . 

— Mes connaissances ont été acqui­
ses surfont dans les ventes de la snllc 
b r o u o t , dit-il s implement. 

Mais ses remarques au suje t dos pré­
cieuses rel iures ou des _ édi t ions d'art 
qu'elle lui. montrait disaient sa protes ­
tation trop modeste. 
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